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Faites que je sois comme un semeur de solitude et que celui qui entend ma parole
 
Rentre chez lui inquiet et lourd.
 
(Paul Claudel, 
La Maison fermée)

 
 
 


 


 
I
 
PRINCIPE
 
 
 


 


Brisure de brume ! 
Qu’elle 
Avive le visage 
Sous la coulée laiteuse 
Des grelots de la lune ! 
Germure silence roide 
Prélude aux baisers d’aurore 
Qu’éclate le feu 
Aux contours encore de la palette 
Sombre ! 
D’elle 
Les elfes en extase 
Penchés sur le chaos qu’éveille le 
Verbe.
 
 

 
Cohèrent les courbures involuées 
Des galaxies à 
Naître. 
D’un geste 
Les espaces disjoints ! 
Leur force se fore 
Une route vers les 
Etoiles. 
Quelle mousse vivide 
Ah ! 
S’échappe du goulot brisé 
Par le revers du sabre diviseur !
 
 
 

 
La nuit attend 
Inengendrée 
Sommeil ignore 
Au tréfonds de la hotte. 
Mais nul ne connaît la morsure 
D’encre 
Qui n’ait vu se tisser 
De l’aube au plein midi 
La résille 
D’une journée chaude chamarrée.
 
 

 
Tout encore est 
Indistinct 
Et tu ne sais 
Où palpitera le souffle. 
Sera-ce 
Aux profondeurs 
De ce qui n’est advenu 
Ou dans la fraîcheur du jour 
Transparent ? 
Il n’est point de symbole 
Au bois du cœur que nul n’a éveillé.
 
 

 
Que la parole sépare 
Ce qui n’a forme ni 
Figure 
Nébuleuse 
Dans l’écartèlement des forces 
A l’obscur ! 
Que 
De l’en-deçà et de l’au-delà 

Se tende l’horizon 
Et du monde sans limites 
La matrice originaire !
 
 

 
Clameur sidérale 
Eclat 
D’espérance vierge ! 
Tout 
S’attire 
Dans le silence bruissant d’ailes. 
Quelle réconciliation 
S’inscrit de cette indivision 
Première !
 
 

 
Pluie de bienfaits 
Semences d’astres 
S’écoulent rayons d’or 
Les pleurs de l’univers. 
Une étoile a filé 
Au firmament en feu 
Drainant le troupeau des brebis 
Apeurées 
Autour de l’étang d’origine.
 
 

 
Immesure 
Aux mondes ordonnés par sa 
Promesse ! 
En avant 
Pour le quadrille ! 

En avant 
Pour l’échevèlement de la danse ! 
Tout naît 
De l’appel multiple 
Avant que rien ne soit.
 
 

 
Quelle 
Rutilance 
De forces bariolées 
Hors la bouche bouillonnante ! 
Tout de la nuit jaillit 
Qui première fut aimée 
Tout 
De l’absence opposée 
Glace sans tain 
Qui porte le spectre 
Aux quatre coins d’univers 
Et s’irise 
Aux couleurs d’une nuit d’opale et de lait. 
O sombre engendrement 
Des replis de notre chrysalide !
 
 

 
Et maintenant 
Il faut décapsuler le monde ! 
Bondit la 
Source 
Dans la touffeur 
Du désir initial ! 
Le manège s’ébranle 
Caracolent les chevaux 
Au rythme des flonflons.
 
 
 

 
D’une goutte de nuit 
En chaque chose 
Enclose 
Gicle la lumière et s’entend 
Le chant de l’impossible 
Eté. 
Cri des cigales 
Crissement de feu 
Des élytres nocturnes 
L’une à l’autre mesurées !
 
 

 
Fumée filante au fond des feux d’ébène ! 
Chute 
Du sceau incandescent 
Déchire le tissu 
De la clamyde d’or ! 
Brillent les yeux de jade et de 
Jasmin 
Qui de l’abîme appellent à l’abîme 
Peuplé de promesses profondes. 
O dignité d’une fière altération 
Aux racines où de la chair 
S’accueille la chair originante !
 
 

 
Perle de jaspe 
Feu de jais 
Flamme au courroux abandonnée 
Alabandine 
Sombre caresse saccadée 
Presse la turbulence 

Où s’éveille la vie ! 
Les gemmes en silence 
Myriades se tiennent 
Eployant la pierre noire 
Où se mire le 
Monde.
 
 

 
La nuit comme une épée 
Cordeau taille d’espoir 
Vide encore 
D’éternités de feu 
Echancre l’espace 
Et tombe 
Sifflante 
Sur le tissu ténu 
De la moire crépusculaire. 
D’un pôle à l’autre la déchirure 
Du corps et de l’esprit ! 
Qui donc se gardera du trait 
Qui navre et qui 
Guérit ?
 
 

 
Pâte érugineuse 
Lueurs diamantines 
De nocturnes échanges 
Au carbone pur 
N’éclaire la lumière 
Que d’un excès de nuit 
Et la froidure brûle 
D’un fer plus acéré 
Que flamme au chalumeau.
 
 
 

 
Porche de l’abîme 
Tendre austère 
Ton rayon 
Débite l’étendue 
En copeaux d’ébène 
Eclatants de douceur. 
Que ne tranches-tu la distance de 
L’âme 
A la splendeur du corps !
 
 

 
Nudité façonnée 
De l’esprit 
Dans une ivresse d’enracinement premier 
Terminal 
Aux vertus de la chair. 
O nuit ! 
En toi se résoud 
L’incendie du regard 
Apprivoisant les sources de la vie. 
Et de l’abîme 
Soudain le cri 
Au lointain des mondes apaisés.
 
 

 
De la faille 
Où le désir se terre 
Brille l’étoile au 
Matin. 
Car l’étendue de nuit 
A la lumière 
Fait don de la lumière 

Neuve. 
O plénitude ultime 
D’accueil comblée 
Aux racines d’éternité !
 
 

 
Nuit 
Tu plonges aux clartés sans fin 
Le désir 
D’irrépressible pureté 
Et tout se distend 
Sous le rayon qui te précipita 
Ambre virant au mauve 
Quand s’allume le lustre obscur. 
Car de l’éclat du jour 
S’engendre la nuit 
De toute lumière 
Origine et rémission.
 
 

 
O résolution de l’être 
Revenu 
Aux ténèbres fontales ! 
Sens-tu point 
Dans le palais amer 
Le goût merveilleux 
Racines gonflées de suc ? 
De l’étendue marine la 
Vie 
Nappe dense 
Pénètre 
Senteur de thym 
D’en deçà de la source 
Jusqu’au-delà des monts.
 
 
 

 
D’ombre en 
Clartés 
S’éploie la nuit 
Caressant le visage 
Mouillé 
D’un sourire gorgé de musc. 
Cendre renée 
Elle offre son silence aux semis de 
L’amour 
Qui d’elle renaîtront 
En Orient de rêve. 
Désirable ! 
De l’aube au couchant 
S’étale ta force encore 
A l’abîme arachée !
 
 

 
Blessure béances d’aube 
Déchire 
Le tissu vermillon de l’aurore 
L’ombre s’accroche au flanc lavé 
Du monde 
Et signe 
De son paraphe ailé 
La bordure irradiée 
Du globe nu où la lumière 
Joue l’éternité d’une absence de sang. 
O luminescence nacrée 
Mirée aux reflets ivoirins 
D’une escarboucle nimbée de poudre d’or ! 
Nulle clarté n’égalera 
Celle qui se souvient
 
 
 

 
Qu’elle porte 
L’appel de la nuit d’origine 
Vibrant aux vergers de midi.
 
 

 
Douce tranchante lumière 
Sertit la pierre d’ébène 
A l’intime polie. 
Puits sans visage 
L’élan cisèle 
Une immensité de solitude et de 
Froid. 
Le monde prend 
De cette diffraction 
Un reflet de fervente jouvence 
Auréolant les vérités fidèles et 
Familières.
 
 

 
Colonne de feu 
Nuits 
Aux brillances du jour ! 
Nos masques de misère 
Ne savent la profondeur 
Des reflets dont ils se parent. 
S’en va la nuit 
Qui 
De miséricorde 
Tout efface et fait renaître 
S’en vient le jour 
Bondissement d’esprit 
Pour le saut 
Sur la rive étrange et prochaine.
 
 
 

 
L’obscurité 
Preste de geste 
Assemble le cœur écartelé 
Aux espaces 
De lune éclatante et de soleil enténébré. 
Sa mœlle jubile 
Au profond des os. 
Foudres insondables ! 
L’air de la nuit a goût 
De moût 
Et porte l’ivresse aux confins du matin. 
Perce la racine sombre 
Allégresse aux folles matinées 
Déverse aux veines du jour 
Le torrent de lumière neuve.
 
 

 
Fractures du temps 
Vibrant de glaces en fusion 
Qui répètent la brûlure 
D’une création incréée ! 
Rien n’est qui ne soit rapporté 
Ici et 
Maintenant 
A cette nuit 
Du 
Principe. 
Car le premier est encore à 
Venir 
Naissance inespérée 
Aux marches du présent 
Indicible et 
Farouche.
 
 
 

 
Nuit du temps nuit de l’éternité ! 
Principe 
Qui cognes au heurtoir 
Innocent et buté 
Des portes 
Qu’avons voulu fermer ! 
Tout s’appert 
Dessus l’horizon de ton unicité 
En gerbes de symboles. 
C’est de la nuit 
Que le jour 
Au jour 
Donne la connaissance 
Et l’espace 
Ne cesse qu’il ne s’ouvre 
Au désir du temps qui 
Vient.
 
 

 
Saintes extases ! 
Vos dures chaînes 
Cassent à fracas 
Sur la margelle du puits. 
Se déchire 
Le labeur de la trame 
Dans la jubilation des sources. 
Lors jaillit des entrailles 
La perle noire 
Palpitation 
Qui bat en écho 
D’un bout à l’autre de l’ 
Univers.
 
 
 

 
La goutte de rosée 
Sur une herbe juchée 
Roule de nuit à la nuit 
Arc étincelant 
Tendu d’un pôle à l’autre 
Et recueille la lumière 
Amassée dans l’obscurité fontale 
Terminale. 
Ainsi charge le 
Présent 
Le poids du principe 
Et fait retour 
Au lieu de sa naissance et résolution. 
Tout est là 
Déjà 
Dans l’illumination des ténèbres d’origine et du 
Terme.
 
 

 
L’esprit vivace 
S’ourle 
De volutes lourdes 
Et flamboie de ténèbres 
Monde serti d’obscurité 
Qui pose son reflet 
Et sa noire estampille 
Sur toute clarté transparente et 
Divine ! 
O luminescence 
Qui signe au front de chaque chose 
L’intime distance 
Par quoi s’atteste 

L’éternité d’une présence 
A soi !
 
 

 
Et chante la source 
Aux lèvres de la mer 
Et coule la sève 
Aux pattes de l’oiseau 
Et crépite le feu 
Aux passions apaisées. 
Le chant des abîmes 
Aux plaines familières ! 
Flotte le monde 
Sur une absence de formes 
Où prend racine le 
Mouvement 
Qui en diligence allègre 
Mène de rien 
A 
Rien.
 
 

 
O 
Pure création 
Dans ta rutilance 
Tu ne peux que t’accueillir 
Hors de 
L’instant éternel libre de toute amarre ! 
Foules en rumeur 
Echo assourdi du silence étrange 
Qui scanda les naissances multiples 
De l’absolu enclos aux murmures de
 
 
 

 
L’aube ! 
Qui percevra les grandes eaux 
Au frisson léger 
De la nappée 
S’abandonnant au babil embaumé 
De la terre et du vent ?
 
 

 
Vient le brusque ouragan 
Qui prend au vol 
Sur la branche alourdie 
La grenade 
Gravide 
Et durement la brise 
Aux pierres de la route 
Libérant en blessure de 
Vie 
Ses graines de sang. 
La poussière du chemin 
Se cimente aux éclats 
D’un soleil incandescent 
Tandis que s’érige le palais 
Flamboyant 
Des reines de la nuit.
 
 

 
Lors enfle la joie des 
Commencements 
Et le cœur 
S’accorde à la musique 
Qui rassemble le temps 
Dans l’éternité de sa force 

Souveraine. 
L’espace se tend 
A l’ombilic du monde. 
O mailles de la vie ! 
Arabesques d’une fresque 
Bigarrée 
Aux courbures d’ébène, 
Qui déchiffrera les couleurs sombres et 
Tamisées 
Qui ornent
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